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Avertissement
Cette histoire est imaginaire.
Les faits et personnages sont principalement inspirés de la réalité, mais l’intrigue et certains actes prêtés aux personnages relèvent de la pure fiction.




  
    
      
        En hommage aux femmes et hommes du service action
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Chapitre 1
Russie, Moscou,
palais du Kremlin, bureau du président russe,
lundi 18 janvier 2021, 22 h 36, heure locale
— Quel con ! Non, mais quel con ! Hors de ma vue ! s’exclama Vladimir Poutine, fou de rage.
Serguei Poliakov, de petite taille, un air de fouine, le front dégarni, luisant par la sueur, n’en menait pas large. Il était même franchement terrifié. Il était rarissime d’être convoqué par Vladimir Poutine en personne, de surcroît dans son bureau, en plus ce n’était manifestement pas pour le féliciter.
Pourtant, Serguei Poliakov n’était pas n’importe qui. Il était devenu l’un de la vingtaine de généraux à la tête du GRU, le craint et très secret service de renseignements militaire de la puissante Russie. Ce service avait même réussi à conserver son unité et échapper à toutes les réorganisations qui avaient affecté les autres agences de renseignements russes, comme le FSB, successeur du redoutable KGB.
Serguei Poliakov avait dû sa promotion au succès de ses fermes à trolls, ces regroupements d’opérateurs informatiques chargés de créer de faux profils et faux événements sur les réseaux sociaux pour manipuler les populations. Modeste sous-directeur au département de la propagande, il avait eu le privilège, réservé à une poignée d’officiers jugés prometteurs, d’assister à une conférence interne, en 2015, où Vladimir Poutine en personne était venu expliquer sa stratégie pour rendre à la Russie sa grandeur passée.
 
Ce qui l’avait le plus passionné, ce n’était pas le discours sur les nouvelles percées technologiques russes, comme les missiles hypersoniques, la modernisation accélérée de l’armée ou la nouvelle diplomatie active rendant à la Russie son caractère incontournable sur l’échiquier mondial, non, c’était la volonté affichée de créer le chaos chez les rivaux de la Russie : les États-Unis en premier lieu, suivis de la Chine et de l’Europe, avec en priorité la France et la Grande-Bretagne. Ces derniers, affaiblis, faciliteraient la montée en puissance de l’Ours russe.
Cette volonté de s’ingérer dans la politique des autres États n’était pas nouvelle. Il se rappelait l’épisode fameux où le KGB, à l’époque de la guerre froide, avait tenté d’empêcher la réélection de Margaret Thatcher, la célèbre « Dame de fer ». Son adversaire à la tête du Parti travailliste, Michael Foot, était un informateur du KGB, dont le nom de code était « Agent Boot ».
La tentative avait échoué, et Margaret Thatcher avait été brillamment réélue après sa victoire militaire contre l’Argentine pendant la guerre des Malouines (Falkland pour les Anglais). Il est vrai qu’à l’époque, les moyens du KGB étaient plus limités. En dehors du fait de payer ou d’influencer des journalistes de la presse écrite, ou de financer secrètement des partis politiques, leur pouvoir d’influence sur les électeurs était limité.
Après l’intervention du président Poutine, les participants avaient été invités à partager dans un des luxueux salons de réception du Kremlin un verre de vodka avec lui, immense honneur !
Serguei Poliakov, un peu intimidé par le luxe ambiant hérité de l’époque tsariste, avec ses moulures dorées, ses grands miroirs et ses tableaux accrochés au mur dignes des plus grands musées, suivait la foule des participants.
Autour de lui se pressaient des généraux, des amiraux en uniforme impeccable, la poitrine couverte de décorations et de faits d’armes. Serguei repéra aussi dans la foule les gardes du corps du président, reconnaissables à leur costume gris foncé, leur coupe de cheveux en brosse et leur oreillette soigneusement dissimulée dans leur oreille droite. Le renflement de leur veste également du côté droit trahissait la forme de leur arme, accroché à la ceinture de leur pantalon.
Sa première rasade avalée donna le courage à Serguei d’approcher le président, debout, un verre de vodka à la main, entouré des principaux généraux commandant le GRU. Parmi eux, le général Anton Molotov, le supérieur hiérarchique de Serguei, dirigeant le département de la propagande, l’aperçut.
— Venez, Serguei, approchez, ne soyez pas timide, lui dit le général qui poursuivit : Monsieur le président, permettez-moi de vous présenter un de nos jeunes officiers, qui a de brillantes idées.
Vladimir Poutine dévisagea le jeune officier, intimidé de se retrouver au sein des plus hautes autorités du GRU.
— « De brillantes idées », général ? Vous excitez ma curiosité. Dites-m’en plus, répliqua un peu sèchement Vladimir Poutine, pas dupe de la manœuvre.
Manifestement, le général voulait lui faire passer un message en s’abritant derrière son subalterne.
— Allez-y, Serguei, expliquez au président votre idée de fermes à trolls.
Tous les regards se tournèrent vers le jeune officier. Après un court silence, ce dernier, comprenant qu’il n’avait plus le choix, se lança dans ses explications.
— Voilà, monsieur le président, comme vous le savez, les réseaux sociaux en Occident se développent de manière exponentielle et leur influence est en train de dépasser les médias traditionnels. Depuis des dizaines d’années, nous dépensons beaucoup d’argent et d’énergie pour tenter de manipuler les médias afin de faire passer nos messages de propagande. C’est compliqué, car il ne faut pas seulement trouver des journalistes qui servent de vecteur, mais il faut également qu’ils soient écoutés de leur rédaction qui exerce un contrôle plus ou moins strict. Or, l’avantage de ces réseaux sociaux est que personne ne les contrôle. On peut dire n’importe quoi. La difficulté est d’être entendu. En 2013, un professeur de l’université de Wharton en Pennsylvanie, Jonah Berger, a étudié les conditions qui rendaient un contenu viral et en a écrit un livre intitulé Contagious : Why Things Catch On. Il a identifié six ingrédients qui permettent de créer le buzz.
Vladimir Poutine, qui commençait à s’impatienter, l’interrompit brutalement.
— Allez au but, colonel !
— Oui, bien sûr, excusez-moi, monsieur le président. Voilà, nous avons testé cette méthode et elle fonctionne ! Je pense que nous aurions même la possibilité, de nos jours, sous réserve de disposer de moyens suffisants, d’influencer des élections et faire élire un candidat qui nous est favorable. Ou du moins, créer un chaos politique dans un pays.
Un silence s’instaura au milieu du brouhaha des autres conversations autour d’eux. Tous attendaient la réaction du président.
Vladimir Poutine, visiblement intrigué, rompit le silence et demanda :
— Et qu’est-ce que « ces fermes à trolls », dont parlait le général Molotov, ont à voir dans cette histoire ?
— C’est simple, monsieur le président, pour générer les messages sur les réseaux sociaux en quantité suffisante pour devenir viraux, il faut créer en grande quantité de faux profils avec de faux messages. On peut partiellement utiliser des robots, mais cela n’est pas suffisant. Il nous faut des opérateurs en chair et en os, en grande quantité. Mon idée est de les rassembler dans un même endroit à la fois pour des raisons de sécurité, mais aussi pour mieux coordonner et gérer les actions. J’ai pris cette image de « ferme » comme pour le bétail et de trolls comme les lutins travaillant pour le Père Noël.
Vladimir Poutine plissa le front, en réflexion intense.
— Les élections américaines ont lieu l’année prochaine. Les républicains ont un candidat assez improbable, un milliardaire nommé Donald Trump qui fait de la téléréalité. Croyez-vous que vos trolls pourraient le faire élire ? demanda Poutine avec un sourire narquois.
Ce n’est pas par hasard que Vladimir Poutine mentionnait ce nom. Le KGB avait investi depuis des années sur cet asset prometteur.
Sans se démonter, Serguei répondit en regardant droit dans les yeux son président :
— J’en suis convaincu, monsieur le président.
Une semaine à peine s’était écoulée, quand Serguei fut convoqué par le général Molotov. Le bureau de celui-ci était imposant. Les murs couverts de boiserie intégrant des bibliothèques remplies de livres militaires et de géopolitique mettaient en valeur le haut plafond de la pièce.
Dans l’angle du bureau trônait une mitrailleuse lourde PM1910, version russe de la célèbre mitrailleuse américaine Maxim. Cette mitrailleuse s’était illustrée lors de la bataille de Leningrad contre l’armée allemande.
Le colonel Serguei Poliakov, dans son uniforme vert kaki, son énorme casquette d’officier de l’armée russe avec le logo du GRU sur la tête, entra dans le bureau et vint se placer devant le bureau du général. D’un claquement de talon sec, il se mit au garde-à-vous, saluant son officier supérieur.
— Repos, Serguei ! Notre président est très enthousiaste sur notre proposition. Il nous donne pleins pouvoirs. Tu pars immédiatement à Saint-Pétersbourg.
— Pourquoi Saint-Pétersbourg ?
Le général Molotov eut un clin d’œil complice.
— D’abord, tu n’es pas sans ignorer que notre président, enfant tardif d’un couple modeste, est né et a grandi dans cette ville, qui s’appelait alors Leningrad. C’est là qu’il a commencé sa carrière politique en devenant maire de la ville et qu’il a constitué ce que l’on a appelé la « bande de Saint-Pétersbourg ». C’est justement un membre de cette « bande », un ami proche de notre président, qui nous met à disposition un de ses bâtiments pour y accueillir ta première ferme à trolls. Il a créé une société-écran appelée « Internet Research Agency », dont tu deviens le directeur général. Tu es doté d’un budget pour recruter et équiper mille opérateurs. Tu seras épaulé par une équipe dédiée pour toutes les autres actions jugées nécessaires afin de réussir ta mission.
— Quelle est ma mission ? demanda Serguei, inquiet.
— Faire élire Donald Trump comme président des États-Unis aux élections de 2016.
— Pourquoi lui ? Quel est notre intérêt ?
Le général Molotov regarda Serguei de ses yeux perçants. Sans rien dire, il ouvrit lentement un dossier rouge avec le logo du GRU et un immense « TOP SECRET » en diagonal. Il en retira un mince feuillet qu’il tendit à Serguei.
— Avant de poursuivre, tu dois me signer cela, dit le général Molotov avec solennité.
Tout en prenant la feuille, Serguei demanda :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un engagement de secret assorti d’une peine de mort en cas d’infraction. Ce que tu vas entendre n’est connu que de cinq personnes, dont le président. Tu seras la sixième.
Serguei lut le document avec attention, puis le signa sans hésiter, se disant en son for intérieur que c’était une opportunité unique pour sa carrière malgré le risque encouru. Il rendit le document à son supérieur, qui le rangea immédiatement dans le dossier rouge.
Le général Molotov prit son inspiration et commença son récit :
— C’est une longue histoire. Dans les années 1970, en plein cœur de la guerre froide, nous avons infiltré de nombreux agents sous couverture aux États-Unis. L’un d’eux s’appelait Sam Kissling. Il tenait une boutique de matériel électronique sur la Cinquième Avenue, juste en face de l’immeuble Flatiron. Il était le fournisseur attitré de nos diplomates, ce qui facilitait la transmission des informations. Comme il vendait des téléviseurs à des prix défiant toute concurrence, son affaire était florissante. Évidemment, c’est nous qui lui fournissions les appareils à prix subventionnés. On surveillait la liste de ses clients. Pour ceux qui nous intéressaient, on truffait le téléviseur d’appareils d’écoute avant qu’il ne soit livré. Il est devenu ami du fils d’un promoteur immobilier de New York, un certain Donald Trump, et s’est associé avec lui. Le profil de cet homme nous intéressait. Il brassait beaucoup d’argent et avait des relations, comme toujours dans l’immobilier, avec des hommes d’affaires, mais aussi et surtout des politiques. Il était cupide et aimait visiblement les femmes. Deux des meilleurs leviers pour le manipuler. Nous savions aussi qu’il avait des relations étroites avec la mafia italienne.
Serguei était fasciné par ce qu’il entendait. Cette histoire lui montrait que ce type d’opération prenait des années et nécessitait une analyse fine des comportements des cibles visées.
Le général Molotov s’interrompit, sentant un très léger relâchement dans l’attention de son interlocuteur. Voyant le visage du général se durcir d’un coup, Serguei répliqua aussitôt :
— Je vous écoute, général.
Molotov reprit son récit :
— L’avocat de son père, Roy Cohn, était l’avocat connu de la Mafia. La Mafia lui avait même proposé de racheter le célèbre hôtel Fontainebleau à Miami Beach. Lorsque nous avons décidé d’implanter notre mafia russe aux États-Unis, il nous a conseillé le quartier de Brighton Beach à Brooklyn, qui était son berceau familial. Très vite, la mafia italienne s’est retirée en nous revendant leurs activités, se rendant compte que la mafia russe était contrôlée par le KGB et qu’ils n’étaient pas de taille à lutter. La Mafia, par nature clandestine et illégale, permettait de bien couvrir nos opérations, en toute discrétion. Nos spécialistes, à l’époque, ont imaginé une fraude à grande échelle pour alimenter ses caisses. On créait des sociétés pour racheter des stations-service. Les taxes collectées n’étaient jamais reversées à l’État. On mettait la station-service en faillite, le dirigeant s’évanouissait dans la nature avec l’argent et une nouvelle société avec un nouveau gérant la rachetait. Ce dernier était à l’abri de toute poursuite. Très vite, c’est devenu une machine à cash incroyable. On générait près d’un milliard de dollars par an ! Mais le problème était de « blanchir » cet argent. C’est là que notre asset, Donald Trump, entrait en jeu par ses activités immobilières. Lorsqu’il a construit sa Trump Tower, notre banque, la VTB, l’a discrètement financé. Puis David Bogatin, que nous avions placé à la tête de notre mafia, lui a acheté cash cinq appartements dans la tour. On l’a poussé à investir dans des projets toujours plus importants, ce qui flattait son ego. Et ce n’était que le début. Comme notre opération aux États-Unis prenait de l’ampleur, nous avons décidé d’envoyer Ivankov, le « Petit Japonais », pour prendre la tête de notre mafia. Il habitait dans la Trump Tower et surveillait les jeux clandestins que l’on avait mis en place dans les derniers étages de la tour ainsi que le casino de Trump à Atlantic City. À l’époque, à cause de ce chien d’Eltsine qui a collaboré avec le FBI, il a fini par être arrêté.
Mais les liens que Trump a intelligemment noués avec le bureau du FBI de New York l’ont protégé de toute poursuite. Avec son nouvel ami Jeffrey Epstein, il passait de plus en plus de temps à faire la fête et à courir les femmes. Ses affaires ont commencé à péricliter et il a divorcé de sa première épouse. En 2002, il était endetté à hauteur de quatre milliards de dollars. C’est là que nous sommes à nouveau intervenus avec la Deutsche Bank, qui recyclait beaucoup de capitaux russes à l’origine douteuse. Pour le sauver de la faillite, on a imaginé un fonds d’investissement baptisé Bayrock, dont on assurait le financement. On a confié la direction à Tamir Sapir, un Géorgien ayant fait fortune dans le troc des engrais avec du pétrole à l’ère soviétique. Il a investi des centaines de millions de dollars dans de nouvelles tours dont Donald Trump assurait la promotion. On lui reversait entre dix-huit et vingt-cinq pour cent de commission de franchise pour l’utilisation de son nom qu’on a fait devenir une marque.
— Incroyable ! ne put s’empêcher de dire à voix haute Serguei.
Le général ignora la remarque et poursuivit :
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